Jean 3, 16

Nous sommes venus, en cette nuit de Noël et nous sommes là, réunis dans cette Eglise. 

Mais qu’est-ce qui nous a fait nous mettre en mouvement et venir jusqu’ici ? 

Que sommes-nous venus chercher et vivre dans cette veillée si particulière ; cette veillée de la nuit de Noël ?

Il y a probablement autant de raisons de venir le soir de Noël à cette veillée qu’il y a maintenant de personnes dans cette église. Pourtant, et j’en suis sûre, il y a une raison qui nous est commune à tous : nous sommes là parce que, au fond de nous-mêmes, peut-être d’une façon encoure plus brûlante qu’à l’accoutumée, nous attendons quelque chose… un événement. Un changement peut-être. Une présence. Une personne. Et je crois que ce que nous attendons du plus profond de notre être, seul Dieu peut nous le donner. Lui seul peut répondre à cette soif existentielle qui nous habite et nous épuise et que nul autre ne peut assouvir.

Avant de rejeter ce postulat, écoutons la voix de personnes parmi nous, tel qu’elles s’exprimeraient ce soir, si on leur donnait la parole et si on les écoutait vraiment. 

1. Oui, c’est vrai ! Je suis en attente. En t’écoutant, je me suis rendu compte que c’est exactement pour cela que je suis là ce soir : parce que j’attends ! Mais quoi au juste ? Je ne le sais pas vraiment. La chance, peut-être, comme beaucoup de gens. Mais je crois que j’attends encore autre chose de beaucoup plus important pour moi. J’attends un signe… Oui, je suis venu ce soir dans l’espoir de recevoir de Dieu un signe, un soutien, une espérance… J’aimerais vous dire le fond de ma pensée, mais, s’il vous plait, ne riez pas, ne vous moquez pas de moi ! En entrant dans l’église, tout à l’heure, je me suis dis : Si tu existes vraiment, toi Dieu et si Noël est vraiment une fête particulière, et si l’enfant de la crèche est vraiment ton fils, alors permets que ce soir je puisse entendre une parole qui me touche au plus profond de mon être ; une parole qui éclaire et réchauffe ma vie, car en moi la nuit est encore puissante. Parfois je me demande pourquoi je vis ; à quoi je sers ; quel est le sens de ma vie. J’aimerais tellement connaître enfin, celui en qui d’autres croient et auprès de qui, ils puisent leur force et leur joie de vivre. Parfois, je les envie. J’aimerais pouvoir croire comme eux. Voilà ce que j’espère et que j’attends. Ce soir. Maintenant.

Interlude 

2. Pour ma part, je me sens bien ce soir, avec tous ceux qui sont venus. J’attends aussi ; je cherche. Non pas ce que nous chrétiens appelons la foi. J’ai la foi sans pour autant me prendre pour un héros. Je sais que je n’y suis pour rien ; c’est une certitude intérieure qui vit en moi et qui m’aide à avancer. Et pourtant, moi aussi j’attends… j’attends l’amour !… Non ne riez pas ! Ca n’a rien à voir avec les « Feux de l’amour » ou autres séries de télévision à l’eau de rose ! Je ne parle pas non plus de l’amour qui unit deux être qui s’aiment et décident d’unir leur vie. Je cherche un amour, bien plus grand que nos amours humains qui boitent et trébuchent si facilement. Je cherche un Amour qui nous réapprendrait l’amour véritable. Car qui sais encore se soucier de l’autre ! Vraiment ! Qui, aujourd’hui, se prend encore le temps, gratuitement, pour l’autre !.. pas seulement à Noël où l’on se sent obliger de le faire,… mais tous les jours ! Nous devrions donc nous sentir personnellement concerné par l’autre : de quoi a-t-il vraiment besoin ? Quels sont ses désirs ? Qu’attend-il de moi ? Que puis-je lui donner ou, que puis-je faire pour lui ? Que puis-je partager avec lui ? Le monde, les hommes d’aujourd’hui sont devenus tellement froid et durs. Il nous manque l’amour. Il nous manque quelqu’un qui nous réapprenne ce que cela signifie : s’oublier soi-même. Se donner. Se réjouir avec celui qui est heureux. Pleurer avec celui qui pleure. Oui, j’attends l’Amour !

Interlude

3. Moi, je n’ai pas grand chose à dire. Je ne suis pas philosophe, mais je sais aussi ce que j’attends ; ce qui me manque tellement ! C’est une présence humaine, tout simplement ! Je me sens souvent tellement seul. La solitude me pèse. Et il arrive que cela devienne insupportable. Je vous l’avoue : il m’est déjà arrivé de penser à me supprimer. Quand je me réveille le matin, je me dis : encore une journée durant laquelle il faudra que je trouve comme tuer le temps. J’attends que quelqu’un me téléphone ou que quelqu’un passe échanger trois mots. Mais personne ne m’appelle et personne ne vient. Ou alors, c’est tellement rare, que je ne m’en souviens même plus. Ma vie ressemble à un collier de perles noires qui s’enfilent semaine après semaine sur un fil. Je crois que plus personne ne m’attend. Et ce soir, c’est particulièrement dur à vivre ! Pouvez-vous essayer de ressentir, ne serait-ce qu’un instant, la profonde détresse et la criante douleur qui m’habite ce soir ? tous les rêves brisés, les désirs refoulés,  les espérances restées inexaucées ? Ils refont tous surface, durant cette nuit de Noël. Tu pensais les avoir enfoui profondément dans l’oubli et voilà qu’ils se dressent devant toi comme des fantômes, comme un film muet qui défile devant tes yeux et te redit ta misère. Y a-t-il encore une espérance ? Et tu n’as alors plus qu’une envie, c’est de pleurer de tout ton saoul, de secouer la tête et de te terrer chez toi pour ne plus rien voir, ni entendre de la fête de ceux qui sont heureux ! Oui, j’ai dit tout à l’heure que j’attendais quelqu’un. Mais je crois que j’en suis arrivé au point, où je n’attends plus rien !

Interlude

4.  Ce que j’attends, moi ? C’est quelqu’un qui me délivre de mes angoisses et de mes peurs ; cette épouvantable peur qui grandit en moi, qui m’envahi toujours davantage, au fur et à mesure que je vieillis. Souvent, je me demande, que va-t-il m’arriver plus tard ? Quand je serai à mon tour touché par la maladie ? Qui me soignera ? Faudra-t-il que je quitte moi aussi ma maison, mon univers familier pour une maison de retraite ou un long-séjour ? rien que d’y penser, ça me glace et me fige ? Et puis, lorsque je lis le journal ou que j’écoute les infos : Que de misère ! Que de guerre ! Que d’horreurs ! Combien de temps en serons-nous encore préservés ? Et la faim ? A quand la vengeance des pauvres qui viendront se servir chez nous de tout ce qu’on leur a impunément volé durant tant de siècles et d’années ? Et les risques écologiques ? Combien de temps encore, la vie sera-t-elle possible sur notre planète terre que l’on exploite, malmène et tue au nom du dieu « profit », « puissance » et « fric » ? Qui peut nous tirer d’affaire ? Qui peut dire une parole qui console ; une parole qui ouvre de nouvelles perspectives où chacun a sa place et peut vivre ? Qui a le pouvoir d’arrêter la folie meurtrière des hommes et de réconcilier ce que nous avons blessé et brisé ? Qui peut me prendre ma peur ? Qui peut m’offrir un peu de sérénité et de calme et une lueur d’espoir qui me laisse espérer et croire que tout n’est pas perdu – pour notre monde et pour moi-même ? J’attends… et je dois l’avouer, cette attente me rend déjà complètement malade !

Interlude

Ce que nous attendons tous, s’est réalisé aujourd’hui !

Car Dieu a tellement aimé le monde qu’il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ait la vie éternelle. Dieu n’a pas envoyé son Fils dans le monde pour condamner le monde, mais pour sauver le monde par lui  (Jean 3, 16-17)

Il est venu, le sauveur qui nous délivre de nos misères et de nos peurs ! Dieu est fidèle et reste fidèle à ceux qui l’attendent : aux pauvres, à ceux qui ont la conscience chargée, à ceux qui souffrent de la solitude, à ceux qui sont habités par la peur et à ceux qui ne trouvent plus de sens à leur vie.

Nous n’avons pas attendus en vain ! 

Il est venu ; il est là, celui qui peut sauver notre vie et le monde, des ténèbres et des démons, qui les enveloppent et les gardent prisonniers de leur pouvoir destructeur.

Interlude

1. Est-ce que cela signifie que cet enfant dans la crèche est signe pour moi ? Me suis-je donc toujours trompé au sujet de ce qu’est la foi ? N’ai-je donc pas à chercher Dieu derrière les nuages, dans le ciel des dieux païens et des idoles ? Dieu n’est-il donc pas ce Dieu terrible, vengeur et inaccessible qu’on a toujours cherché à me faire croire ? Un enfant d’humbles humains, vers lequel il suffit que j’aille pour lui offrir – non pas de l’or, de l’encens ou de la myrrhe – mais simplement mon cœur, ma vie ?

Interlude

2. Dieu qui renonce à sa toute-puissance et descend de son ciel pour naître incognito, sur la paille, dans une étable ! Dieu qui prend sur lui la fragilité humaine pour nous rejoindre au plus près de la réalité de notre vie ! Vraiment : pour moi, c’est l’amour devenu palpable et visible ! Il n’y a rien à y ajouter sinon que c’est de lui que nous pouvons apprendre ce que cela signifie : Aimer ! Aimer en vérité ! Cela voudrait-il donc dire que mon attente n’a pas été vaine ?

Interlude

3. Bon ! J’ai bien entendu que Dieu en cette nuit s’est approché de nous et qu’il est donc aussi là avec moi ; pour moi ! Mais où est la personne à laquelle je peux parler ? Qui partage les joies et mes peurs ? Qui a du temps à perdre avec moi ; pour moi ? Peut-être ne suis-je pas la/le seul(e) ce soir à me poser cette question ! Peut-être y en a-t-il d’autres qui sont dans la même situation que moi ? Qui attendent… qui m’attendent… qui vous attendent ?…

Interlude 

4. Si en cet enfant de la crèche, c’est vraiment Dieu qui vient dans notre monde, alors cela signifie qu’il ne nous a ni oublié, ni abandonné ! Alors ça veut dire que nous sommes importants pour lui et qu’il veille sur nous ! Peut-être pas comme je me le souhaiterais, pas dans la toute-puissance et les coups d’éclats. Il nous laisse une totale liberté d’action ; aussi la liberté de nous mettre en danger et de détruire notre planète. Mais il est déjà là. Et cela, il est bon de le savoir. Même très bon ! Parce que cela signifie donc que dans tout ce qui peut arriver, je n’ai plus besoin d’avoir peur, car il est là. Avec moi. Avec le monde.

Interlude

Ce que nous attendons est déjà advenu ! Là-bas, à Bethléem ! C’est là que tout a commencé ! Et plus tard, Dieu a manifesté sur une croix, ce qu’il voulait faire pour nous : à savoir nous libérer de nos peurs, de nos fautes et de la mort. Certes, le temps de l’attente n’est pas encore achevé. Le temps de l’accomplissement doit encore advenir. Mais à Noël et à Pâques, Dieu en Jésus Christ nous a déjà donné les signes visibles du salut que nous attendons et qu’il accomplira définitivement à la fin des temps.

Car Dieu a tellement aimé le monde qu’il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ait la vie éternelle. Dieu n’a pas envoyé son Fils dans le monde pour condamner le monde, mais pour sauver le monde par lui  (Jean 3, 16-17)

Oui, tout a commencé dans cette nuit du premier Noël. L’amour de Dieu a rejoint pour toujours la terre des hommes. Lui ferons-nous une place, ce soir, dans notre vie ?   

